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Vingt ans je l'ai chanté! Mais si mon oeuvre est vaine, 
Si chez nous vient le mal que je fuyais ailleurs, 
Mon âme montera, triste en cor, mais sans haine, 
Vers une autre Bretagne, en des mondes meilleurs! 
Enfin, quand nous aurons mentionné une t ra ­
duction es t imée , bien qu'en prose , de la Di­
vine Ca:.têdie, e t un recueil de chants en dia­
lecte b r e t o n , intitulé Telen arvor ( Harpe 
d'ArmoHque), nous en aurons fini avec l 'œuvre 
de Brizeux. 

L a p lupar t des crit iques sont aujourd'hui 
d 'accord sur le méri te du. poôte e t sa valeur 
mora le : « L e s v e r s d e B r i z e u x , a écri t G. P l a n ­
c h e , r évè l en t a v a n t tout une nature s incère. 
Il ne parle pas pour le plaisir de parler ; il se 
tait quand il n 'a rien à dire. Il laisse à d 'autres 
le soin puéril d 'enchâsser dans des s t rophes 
ét incelantes des simulacres de p e n s é e s ; il se 
contente de raconter simplement ce qu'il a 
sent i . Dans le domaine de la p o é s i e , il n 'a 
j amais confondu le but et les moyens . Il ne 
décri t pas pour décrire : il décri t pour donner à 
ses personnages plus de vie et de relief. Il se 
préoccupe du paysage , mais dans une jus te 
mesu re , et n'oublie j amais l 'homme pour le 
cadre où il a résolu de le placer . . . D J a m a i s 
p o s t e , en effet, ne s'est p lus éloigné que Br i ­
zeux de cette ridicule théor ie de l 'ar t pour 
l ' a i t , qui compte encore aujourd'hui t an t 
d 'adeptes , e t qui, depuis plus de t ren te ans , 
obs t rue chez nous la voie du p rogrès . L e 

f oete breton avai t un amour t rop profond de 
a r t pour ne pas lui assigner un but , et il était 

de l 'avis que le beau est inséparable de l'utile : 
Nisi utile est quod*facimus} stulta est gloria. 
Aussi se préoccupai t - i l des moindres dé ta i l s ; 
il revoyai t son s ty le , « ce vernis bril lant qu'on 
met sur les tableaux pour les faire durer , s a 
dit Jouber t , il le r e v o y a i t a v e c un soin j a loux . 
« Tous les poèmes de Brizeux, dit M. T h é o ­
phile Gautier , sont faits avec un soin, une 

ure té , une délicatesse ex t rêmes . On sent que 
a u t e u r , dans ses longs loisirs l abor ieux , 

f tesait chaque v e r s , chaque mot , chaque sy l -
abe dans ses balances d'or, s ' inquiétait d 'une 

a s s o n a n c e , d'une a l l i t é ra t ion , d'une nuance 
ténue de la p e n s é e , toutes choses dont se 
soucie peu le vulgai re . » M. L. Rat isbonne 
nous paraî t avoir résumé d'une façon t r è s -
jus te la na tu re du talent de Brizeux : « C'est le 
poëte du foyer, dit-il; il n ' a pas un g rand 
soufile, mais son souffle est pur . D'ai l leurs , la 
flûte sur laquelle il soupire est à lui comme à 
Musset a son ve r r e . * Il y a une originali té 
vér i table dans sa poésie sobre e t d i sc rè t e , 
idéale et point nuageuse , belle avec simpli­
ci té , tendre sans mollesse e t sans é n e r v a n t e 
langueur , e t qui répand un parfum doux ,ma i s 
péné t ran t , comme une saine odeur de 'genê t s 
e t de b r u y è r e s , de ces b ruyères de la lande 
bre tonne au milieu desquelles elle est née . 
Les vrais poëtes , ceux qui ont le j e ne sais 
quoi qu'on ne peut dire et que l'on sent seule­
men t , quod seutio tantum, ces poëtes à e m ­
preintes personnelles sont r a r e s . A ce t i t re , 
Brizeux méri tai t plus d 'honneur qu'on ne lui 
eu a fait, e t s a réputat ion n ' éga la i t pas , à beau­
coup près , son ta lent . » 

Brizeux étai t né pauvre , e t il es t mor t p a u ­
v r e : le métier de poëte n 'enrichit guère , e t , 
pa r malheur , comme dit Ronsard : 

La vie est attelée 
De deux mauvais chevaux, le boire et le manger. 

L e poëte n 'avai t d 'autres ressources qu 'une 
înodique^pension qu'il recevai t du ministère 
de l ' instruction publ ique, e t q u i , d 'ai l leurs, 
suffisait à ses besoins. Sa seule ambition, p e n ­
d a n t toute sa vie, fut d 'être appelé à l 'Aca­
démie , et les suffrages qu'il en avai t obtenus 
deux fois semblaient lui pe rmet t re d 'espérer 
la réalisation de son rêve . L a mort s'est t rop 
hâ tée de le p r e n d r e ; mais , du moins, son der­
nier vœu , exprimé dans les vers su ivan ts , a u r a 
é té exaucé : 
A vous, bardes sacrés, ô chanteurs radieux, 
Un nid voisin de l'aigle, un tombeau près des cieux! 
A vous les hauts sommets! à moi l'humble vallée. 
Et, comme fut ma vie, une tombe voilée. 
Tel est mon dernier vœu. Tout près du pont Kerlo, 
Dans un bois qui pour maître avait le vieil Elo, 
Couché parmi les bois, au murmure des sources, 
Je reposerais bien, je crois, après mes courses. 

L e gouvernement a fait t ranspor te r à ses frais 
le corps du poëte sur les bords de l 'Ellé, où il 
repose dans un tombeau é levé pa r les soins de 
ses amis e t de ses admira teurs . 

Nou&n'avons voulu jusqu'ici que faire l 'éloge 
du ta len t de Br izeux , a y a n t quelque r é p u ­
gnance à faire remarquer de légères taches sur 
ce t te figure si pure et si exempte de vani teuse 
p ré ten t ion ; mais nous ne pouvons , conscien­
cieux cri t ique, laisser croire que Brizeux fut 
un poëte du premier o rdre . Brizeux est un 

Eoëte ému, il n 'es t pas inspiré. Brizeux n 'a pas 
i grand souffle; concent ré parfois jusqu 'à 

l 'étouffement, il n ' a pas la libre al lure d'une 
poésie abondante e t facile ; beaucoup de ve r s 
âp res sont péniblement at telés deux à deux 
au j o u g de la r ime , e t sa muse t ra îne à ses 
pieds nus un peu de gravier , comme une pous­
sière du gran i t b re ton ; mais tous ces défauts 
se cachent sous un bel air de distinction n a ­
t ive e t de g râce originale. Souvent aussi son 
ta len t de description l 'entraîne trop loin ; son 
a m o u r dudéta i l poétique le fait sortir de ce t te 
jus te mesure qui est le premier carac tère du 
goût . Quelquefois encore sa simplicité si pré­
cieuse dégénère en na ïve té , nous dirions en 
prosaïsme, si nous ne soupçonnions quelque 
grosse injustice dans ce mot appliqué à un 
écrivain aussi exc lus ivement poëte que Br i ­

zeux . L a citation s u i v a n t e , pa r laquelle nous 
allons te rminer ce t te not ice , nous para î t r é ­
sumer assez bien les quali tés e t les défauts de 
l 'écrivain qui en est l'objet. L e poëte e t Marie 
sont assis côte à côte au pont de Ker lo , laissant, 
comme il dit, 

Laissant pendre en riant nos pieds au fll de l'eau, 
Joyeux de la troubler, ou bien à son passage 
D'arrêter un rameau, quelque flottant herbage. 

Il s 'écrie : 
C'était plaisir de voir, sous l'eau limpide et bleue, 
Mille petits poissons faisant frémir leur queue; 
Des insectes sans nombre, ailés et transparents, 
Occupés tout le jour à monter les courants ; 
Phalènes, moucherons, alertes demoiselles, 
Se sauvant dans les joncs du bec des hirondelles. 
Sur la main de Marie une vînt se poser, 
Si bizarre d'aspect, qu'aûn de l'écraser 
J'accourus; mais déjà ma jeune paysanne 
Par l'aile avait saisi la mouche diaphane, 
Et voyant la pauvrette en ses doigis remuer .' 
- Elle n'a que sa vie; oh ! pourquoi la tuer ? • 
Dit-elle; et dans les airs, sa bouche ronde et pure 
Souffla légèrement la frêle créature, 
Qui, soudain déployant ses deux ailes de feu, 
S'éleva dans les airs joyeuse et louant Dieu ! 
Bien des jours ont passe" depuis cette journée. 
Hélas! et bien des ans! Dans ma quinzième année, 
Enfant, j'entrais alors ; mais les jours et les ans 
Ont passé sans ternir ces souvenirs d'enfants. 
Et d'autres jours viendront, et des amours nouvelles, 
Et mes jeunes amours, mes amours les plus belles, 
Dans l'ombre de mon cœur, mes plus fraîches amours, 
Mes amours de quinze ans refleuriront toujours. • 

BRIZIO ( F r a n ç o i s ) , pe int re bolonais. V. 
Bmzzi . 

BR1Z-MART1NEZ ( J u a n ) , théologien espa­
gnol , né à Saragosse dans la seconde moitié 
du xvie s i èc le , étai t abbé du monastère de 
Sa in t - Jean-de - l a -Pena dans les Pyrénées . Il 
a laissé, en t re au t res écri ts : Obsèques du roi 
Philippe 1er d'Aragon (1599), e t Histoire de 
la fondation et des antiquités de Saint-Jean-
de-la-Pena (1620, in-fol.), ouvrages composés 
en espagnol . 

BRIZO, déesse du sommeil e t des songes , 
qui étai t honorée sur tout à Délos. 

BRIZOMANCIE s. f. ( b r i - z o - m a n - s î — du 
gv.brizà, j e d o r s ; manteia, d iv ina t ion) . Divi­
na t ion pa r l ' inspirat ion de Brizo, déesse du 
sommei l , e t qu i consiste à deviner les choses 
futures ou cachées par les songes n a t u r e l s ; 
on la dés igne p l u t ô t sous le nom d'ONÉmo-
CRITIQUE. 

BRIZOMANCIEN, IENNE s. (bri-zo-man-si-
a i n , i-è-ne — rad . brizoïnancie). Pe r sonne 
qu i exerça i t la br izomancie . 

BRIZOPYRE s. m . ( b r i - zo -p i - r e— du g r . 
briza, espèce de g r a m i n é e ; puros, b l é ) . Bot. 
Genre do plantes-, de la famille des g r a m i ­
nées ; qui p a r a î t ê t re u n e s imple sect ion du 
gen re pa tû r in . 

lîRIZOUT DE BARNEVILLE, industriel e t 
mécanicien, né à Rouen en 1749, mor t en 1842. 
Il perfectionna une machine inventée pa r son 
père pour filer très-fin le coton, e t obtint des 
produits d'une telle ténui té , qu'il fabriqua des 
mousselines supér ieures à celles de l 'Inde, e t 
qu'il t i ra d'une livre de coton 300,000 aunes 
de fil. Encouragé par Louis XVI , puis par la 
Convention, il ne put cependant , au milieu 
des orages de l 'époque, parven i r à monter 
une manufac ture considérable, dut accepter 
u n e p lace dans l 'administration militaire, e t 
mourut après s 'être épuisé en efforts infruc­
tueux auprès des gouvernements , pour obtenir 
l 'appui nécessaire à une exploitation en grand 
de sa machine. 

BRIZZI ( F r a n ç o i s ) , pe int re italien, né a 
Bologne en 1574, mor t en 1623. Ouvrier cor­
donnier jusqu 'à l 'âge de vingt ans , il étudia 
ensuite le dessin sous Passero t t i , la g r a v u r e 
sous Augustin Car rache , e t enfin la peinture 
sous Louis C a r r a c h e . Il fit, sous ce dernier 
maî t re , des progrès si marqués , que quelques 
cri t iques n 'ont pas hésité à le placer , à cer­
tains égards , au niveau du Guide, de Tiarini, 
de Louis Car rache et de Bagnacaval lo . On 
cite, parmi ses e s t a m p e s , un grand Paysage, 
un Saint Roch e t une Fuite en Egypte. P a r m i 
ses tab leaux , la plupar t peints sur cuivre e t 
en petites dimensions, on distingue \eCouron-
nement de la madonna del Borgo, g rande e t 
magnifique composition qui se t rouve à Sainte-
P é t r o n e de Bologne, e t des fresques du palais 
Malrezzi-Bonfioli, qui r ep résen ten t des Scènes 
de la Jérusalem délivrée. — P H I L I P P E , son fils 
e t son é lève , a cheva ses é tudes chez le Guide, 
e t laissa, e n t r e au t res œ u v r e s est imées, une 
Madone entre saint Sylvestre et saint Jean-
Baptiste. 

BROA.CH," ville de l ' Indoustan. V . B A -
ROTSCHE. 

BROADALBIN, bourg des E t a t s - U n i s de 
l 'Amérique du Nord , E t a t de New-York , comté 
de Fu l ton , à 55 kilom. O. d 'Albany; 3,000 h. 

BROADWOOD ( J o h n ) , chef d'une célèbre 
famille de facteurs de pianos, connue en An­
gle te r re e t dans le monde entier , né en Ecosse 
en 1740. C 'es t à lui qu'on doit la découver te 
du mécanisme du grand piano-forte, appelé 
mécanisme anglais. P o u r donner une idée de 
l 'énorme fabrication de cet te maison, disonr 
que , de 1781 à 1856 le nombre des pianos sor ­
tis des atel iers de Broadvood s'est é levé a u 
chiffre de 123,750, e t que , de 1824 à 1856 i n ­

clusivement , l a moyenne des ins t ruments f a ­
briqués chaque année a é t é de 2,236, ce qui 
donne quarante- t ro is pianos pa r semaine . 

BROAGIUM, nom latin du Brouage . 

BROC, s. m . (bro — pour l ' é tym. v . B R O ­
CHE) . Vase p o r t a t i f quelquefois en é ta in , le 
p lus souven t en bois cercle de fer ou de cu i ­
v r e , a y a n t une anse e t un bec évasé , e t don t 
on se s e r t c o m m u n é m e n t pour t i r e r , t r a n s ­
vaser , por te r le v in : Mettre du vin dans un 
BROC. Emplir, vider des BROCS. Gilet, vieil 
ivrogne à triple BROC, favorisait les désordres 
de sa femme. (Balz.) Le comptoir, plaqué de 
plomb, est garni de BROCS cerclés de fer et de 
différentes mesures d'étain (E. Sue.) La salle 
se couvrait de BROCS de vin nouveau. (G-
Sand.) De luisants BROCS d'étain étaient ac­
crochés au mur. (V. Hugo.) Autrefois, dans 
les maisons des grands, il y avait des BROCS 
d'argent pour distribuer le vin. (Bachelet .) 

Bonne chère, grand feu ; que la cave enfoncée 
Nous fournisse, à pleins brocs, une liqueur aimée. 

REGNARD. 
Prends ton froc. 

Ton sac et ton broc! 
Sus, frère Roc. 

PiRON. 

Il Contenu du m ê m e vase : Boire un BROC de 
vin. 

Aux Apollons des cabarets 
Paye un broc de Surènes. 

BÉ RANGER. 

Elle est active, adroite, vigoureuse, 
Et d'une main potelée et nerveuse, 
Soutient fardeaux, verse cent brocs de vin. 

VOLTAIRE. 

— Métro l . Mesure de capaci té de va l eu r 
va r iab le selon les local i tés , e t qu i , à P a r i s , 
va la i t 2 p in tes , c 'est-à-dire i l i t r e 86. il Mesure 
de capaci té us i tée en Suisse , p r inc ipa lemen t 
dans le pays de Vaud, où elle v a u t 13 l i t res 5. 

— De bric et de broc (pr. brok), loc. a d v . 
De çà e t de là, d 'une m a n i è r e e t d 'une a u t r e : 
C'est une fortune amassée de BRIC E T DE BROC. 
D E BRIC ET DE BROC il est arrivé. 

— His t . l i t t é r . : 
Mon père était broc. 
Ma mère était pot, 

Ma grand'mère était pinte; 

Refrain d 'une vieille chanson composée au 
xve siècle pour r idicul iser le m a r i a g e de 
Gui l laume de Montmorency avec Anne Po t , 
nièce de Ph i l ippe P o t , conseil ler i n t ime de 
Louis X I . 

B R O C s. .m. ( b r o k ) , Ancienne forme du 
m o t BROCHE, us i t ée encore dans la locution 
De broc en bouche, Au sor t i r de la broche : 
Manger un gigot DE BROC EN BOUCHE. 

Rôti ne fut jamais ni meilleur, ni plus chaud; 
Mais de broc en bouche il vous faut 

En repaître à l'instant votre gueule affamée. 
(Les Deux Arlequins.) 

Un gros prieur Bon petit-fils baisoit 
Et mignardoit au matin en sa couche, 
Tandis rostir sa perdrix on faisoit. 
Se lève, crache, esmeutit, et se mouche; 
La .perdrix vire : au sel de broc en bouche 
La dévora :.bien sçavoit la science. 
Puis, quand il eut prins sur sa conscience 
Broc de vin blanc, du meilleur qu'on élise. 
Bon Dieu, dit-il, donne-moy patience: 
Qu'on a de maux pour servir sainte Eglise! 

CL. MAROT., 

— F i g . T o u t auss i tô t , l e s t emen t t r ès -v i t e : 
On est un peu trop expéditif chez vous : on y 
roue les gens DE BROC EN BOUCHE, avant que le 
voisinage même en soit informé. (Volt.) Il Ce t te 
locution a vieilli . 

BROC ( P i e r r e - P a u l ) , médecin français, né 
à Mégin en 1782, mort en 1848. Il se rendit en 
1817 dans l 'Amérique du Sud, revint en F rance 
ve r s 1830, e t n ' ayant pu obtenir une chaire 
d 'anatomie à la Facul té de Pa r i s , il enseigna 
l 'anatomie à l 'Ecole prat ique avec beaucoup 
de succès . Ses principaux ouvrages sont : De 
la vraie méthode d'enseignement, traité complet 
d'anatomie descriptive et raisonnée ( P a r i s , 
1833, 2 vol. in -8° ) ; Introduction à l'étude de 
l'anatomie, ou YÉomme considéré en grand 
sous le rapport des appareils et des fonctions 
(1836, in-8<>) ; Essai sur les races humaines 
(183S, in-8°); Entretiens sur l'organisation du 
corps humain (1840, in-18). 

BROCADEL s. m . (b ro -ka -dè l ) . F o r m e a n ­
cienne du m o t BROCARD. 

BROCAILLE S. f. (bro-ka-l le — p e u t ê t r e 
u n e cor rup t . de rocaille). Techn. P e t i t s pavés 
de r e b u t qui s e rven t à g a r n i r les chemins . 

BROGANTAGE, S . m . ( b r o - k a n - t a - j e — 
P o u r l ' é tym. v. BROCHE). Action de b r o c a n ­
t e r , commerce de la personne qu i brocante : 
Les chefs de famille renoncent à la culture 
pour s'adonner au BROCANTAGE ambulant. (Fou-
r ie r . ) Là où le commerce arrive, le BROCAN­
TAGE succombe. (A. Achard.) 

BROCANTANT ( b r o - k a n - t a n ) p a r t . p r é s , 
du v . Brocante r : Le maréchal d'Estrées al­
lait tpitjOUrS BROCANTANT. (St . -Sîm.) 

BROCANTE s. f. ( b r o - k a n - t e — P o u r l ' é ­
t y m . v . BROCHE). P o p . Ouvrage de peu de 
va leur fait pa r les ouvr ie r s pour leur p rop re 
compte , e t en dehors de leurs heures de t r a ­
vail : Cet ouvrier double la valeur de ses jour­
nées avec ses BROCANTES, H Marché de peu de 
va l eu r ; m e n u s t r a v a u x d ' a r t : Ce marchand 
n'a fait que deux BROCANTES aujourd'hui. Ah ! 
je vais travailler, répondit l'artiste, je vais 
faire des BROCANTES, une corbeille de mariage, 
des groupes en bronze. (Balz.) il Commerce , 
i n d u s t r i e du b rocan t eu r -. Il fait la B R O ­
CANTE. 

BROCANTÉ, ÉE (b ro -kan« té ) p a r t . pass . 
d u v . Brocanter . Vendu e t r e v e n d u j t r o q u é 
à p lus ieurs r epr i ses : Des marchandises B R O ­
CANTÉES. A force d'être BROCANTÉE, une belle 
boîte d'or devient un mince colifichet. ( J . - J . 
Rousseau. ) 

B R O C A N T E R , v . n . ou in t r . (bro-kan- té — 
P o u r l ' é tym. v . BROCHE). Ache te r , v e n d r e , 
t r o q u e r des marchandises de hasa rd : Passer 
sa vie à BROCANTER. Par-dessous main, il 
vend, il achète, BROCANTE et accepte tous les 
marchés quand ils sont avantageux. (Scribe.) 

C'est une illustre au moins, et qui sait en secret 
Couler adroitement un amoureux poulet; 
Habile en tous métiers, intrigante parfaite. 
Qui prête, vend, revend, brocante, troque, achète, 
Met à perfection un hymen ébauché. 
Vend son argent bien cher, marie a bon marché. 

REGNARD. 

— v. a. ou t r . Revend re ce qu 'on a a c h e t é , 
le l i v re r aux b r o c a n t e u r s : Il me répugnait 
de BROCANTER mes bijoux dans la ville que 
vous habitez. (Balz.) Quoique ce juif fût avare, 
il se laissa prendre par l'admiration des chefs-
d'œuvre qu'il BROCANTAIT. (Balz.) 

BROCANTEUR, EUSE s. ( b r o - k a n - t e u r , 
e u - z e — P o u r l ' é tym. v, BROCHE. L'Année lit­
téraire r a p p o r t e que Ménage é t a i t au déses ­
poir d 'avoir vu n a î t r e ce mot e t de mour i r sans 
en avoi r pu découvr i r l 'or igine) . Celui, celle 
qui brocante : Dietrich marquait ses tableaux 
sous le nom'de Dit ter ici, et les BROCANTEURS 
en prenaient occasion de faire passer ses ou­
vrages pour des productions italiennes. (Bailly.) 
Il fit tout au monde pour avoir ce meuble, mais 
ce fut en vain, son laquais l'avait déjà vendu à 
un BROCANTEUR qu'on ne rencontra plus. (E . 
Sue.) Le désespoir s'emparait de lui, lorsqu'un 
BROCANTEUR juif sonna à sa porte. (A. de Mus­
se t . ) . / / alla trouver au fond de la Cité un 
BROCANTKUR auquel il avait eu affaire autre­
fois. (G. Sand.) 

— F i g . Celui qui av i l i t que lque chose pa r 
le trafic qu'i l en fait : 

Et les brocanteurs de louanges, 
Répétaient sur leurs harpes dor 

BÉRÀNOER. 

— Encyc l . Le brocanteur n 'a , dans son com­
merce , d 'aut re spéciali té que sa généra l i té 
même ; il achè te et il revend toutes sor tes 
d'objets, seulement il ne les achè te j amais di­
rec tement au fabricant , mais de ceux qui s'en 
sont déjà servis ; on pourra i t dire que le b r o ­
cantage est le commerce en v ieux . Le fripier 
et le marchand de b r i c - à - b r a c sont aussi des 
brocanteurs, e t il n 'est pas facile de dire avec 
précision ce qui distingue ces trois sortes d'in­
dustr ie . Cependant , si l'on étudie bien l 'usage, 
on reconnaî t que le nom de fripier désigne 
sur tout le marchand qui revend de v ieux ha ­
bits (quoique l 'Académie pré tende qu'il vend 
aussi des meubles) , et qu'une boutique de br ic-
à -b rac diffère de celle du brocanteur en ce 
qu'elle est sur tout remplie de vieille ferraille, 
de vieux c u i v r e s , de meubles ayan t perdu 
presque tou te leur va leur , tandis que le bro-
c.anteur expose à la vue du public des objets 
qui ne sont pas neufs , il est v ra i , mais qui ont 
encore conservé une part ie de leur ancien 
lus t re e t dont quelques - uns peuvent faire 
presque au tan t d usage que s'ils é taient neufs ; 
d 'autres même emprunten t leur principale 
va leur à leur ancienneté . 

L e brocanteur, pa r la na tu re même de son 
commerce, est en relation journal ière a v e c 
toutes les misères humaines . Quand la mor t 
v ien t f rapper et disperser les familles, ceux 
qui surv ivent sont souvent obligés d 'abandon­
ner la demeure où ils ont longtemps vécu avec 
celui dont ils déplorent la pe r t e , e t les m e u ­
bles qui garnissa ient cet te demeure passent 
dans la boutique du brocanteur, qui n 'en donne 
pas quelquefois la dixième part ie du pr ix qu'ils 
ava ien t coûté. Si, dans l 'espoir d'en obtenir 
un peu d a v a n t a g e , on prend le part i de faire 
porter ce mobilier dans les salles de ven te , 
on est presque toujours déçu ; ca r , out re les 
frais que cela ent ra îne , on es t vict ime d 'un 
pacte secre t en ve r tu duquel les brocanteurs 
ont t rouvé le moyen d'éliminer les ache teur s 
bourgeois dont la concurrence pourra i t leur 

f iorter préjudice. Ce pacte es t bien simple : 
es brocanteurs se connaissent ; dès qu'ils 

voient parmi les enchér isseurs une figure in­
connue, ils s ' a r rangent de manière à lui ôter 
l 'envie de reveni r une au t re fois, en poussant 
les enchères bien au delà de la va leur réel le 
des obje ts ; s i , une fois sur dix, il a r r ive qu 'un 
de ces objets ainsi surenchér is leur soit ad ­
j u g é à eux-mêmes , c 'est une per te except ion­
nelle, dont la compensation ne se fera pas a t ­
tendre longtemps. E n somme, que le brocan­
teur t ra i te directement avec les par t icul iers , ou 
qu'il aille se pourvoir dans les ven te s à la 
cr iée , il t rouve toujours le moyen de paye r 
10 francs ce qui en a coûté 100, e t ce qu'il r e ­
v e n d r a lui-même 50 et souvent 80 francs . 

Bien souvent aussi , des familles laborieuses, 
qui ont longtemps joui d 'une honnête a isance , 
sont visitées pa r la maladie ou pa r d 'autres 

• infor tunes ; a lo r s ,quand elles ont épuisé leurs 
modestes épa rgnes , elles se voient forcées, 
pour v iv re ou pour paye r le médecin e t les 
méd icamen t s , de porter chez le brocanteur, 
l 'une après l ' au t re , les diverses pièces de leur 
mobilier ou de leur linge, en commençant pa r 
celles qui sont le moins indispensables; ou 
bien, c 'est au Mont-de-Piété qu'on les por te 
d 'abord, dans l'espoir que le faible p rê t obtenu 
en échange du gage pe rme t t r a d ' a r r iver à des 
j o u r s meilleurs e t qu on pour ra plus t a rd r e n -
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